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      L’été s'accrochait encore aux cieux éclatants et aux champs verdoyants, mais Herja a ressenti un frisson dès le matin, signe que l'automne s'approchait en douce. Elle s'est frotté les bras en regardant l'aube poindre au-dessus des montagnes, à l'est de l'Institute.

      — Herja, a lancé une voix derrière elle. Qu'est-ce que tu fais dehors si tôt ?

      Les directeurs Twila et Valiant se sont approchés d'elle, bras-dessus bras-dessous comme à leur habitude. Tous deux avaient les cheveux gris, même si ceux de Valiant conservaient l'éclat argenté des sorciers. Les yeux argentés de Twila brillaient doucement dans la lueur grise du matin, révélant sa nature de dragonne.

      — Je voulais commencer mes corvées de bonne heure, a répondu Herja. J'aide pour la récolte aujourd'hui, et de toute façon, je n'arrivais pas à dormir. Je suis trop impatiente que tout le monde arrive.

      Cela faisait un peu plus d'un an qu'Herja s'était installée à l'Institute, juste après avoir bu l'eau des Silver Springs, ce qui avait révélé qu'elle était une dragonne. En général, les enfants attendaient d'avoir quatorze ans pour intégrer l'Institute, mais Herja y avait pris place plus tôt. En tant qu'orpheline, elle n'avait pas de famille chez qui retourner. Prendre de l'avance sur ses études lui avait donc semblé être une excellente idée.

      Twila lui a adressé un sourire chaleureux. — C’est une bonne chose. Ça va permettre aux pigeons de se reposer un peu, a-t-elle ajouté avec un clin d'œil.

      Herja a pris un moment pour chasser l'impression d'avoir fait quelque chose de mal. Twila aimait taquiner sur ce genre de détails, même si cela la déconcertait. Elle aurait préféré que les gens disent simplement ce qu'ils pensaient.

      — Si je ne devrais pas écrire autant à mes amis... a commencé Herja, mais Valiant a balayé l'idée d'un geste de la main.

      — Twila est d'humeur espiègle ce matin et cherche les ennuis, a-t-il dit en souriant à sa compagne. Je l'ai surprise en train de mettre du poil à gratter dans les chaussures de Master Farrow.

      Herja a caché son sourire derrière sa main. Elle n'a pas pu étouffer un petit rire en imaginant le stoïque Farrow gesticuler dans tous les sens à cause de la démangeaison.

      Valiant a ri lui aussi. — Ne l'encourage pas !

      — J'essaie de ne pas le faire, a dit Herja.

      Twila a eu un sourire en coin. — Je n'ai besoin d'aucun encouragement, mon cher. Je plaisantais pour les pigeons. Tu peux écrire quatre ou cinq fois par jour si ça te chante. Tes tuteurs de l'orphelinat ne viennent pas à l'Institute, après tout.

      Herja a hoché la tête. Elle avait été surprise par le nombre de lettres qu'elle avait reçues depuis son arrivée. Des lettres de Mr. Bryce, le bibliothécaire du village, des autres enfants de l'orphelinat, et bien sûr, de Kaia, Wickham et Penelope.

      — Je devrais me remettre au travail, a-t-elle dit en passant d'un pied sur l'autre. Je dois juste réparer les cageots, et ensuite j'aurai fini pour la journée.

      Twila et Valiant ont acquiescé. Tandis qu'ils s'éloignaient, Twila a jeté un coup d'œil aux cageots qu'Herja avait déjà inspectés. — Ne travaille pas trop dur, quand même. S'amuser est important aussi.

      — C'est compris, a répondu Herja avec sérieux.

      Pour une raison quelconque, cela n'a fait que faire glousser les directeurs tandis qu'ils s'éloignaient. Herja les a regardés partir, les bras croisés sur son ventre.

      Malgré son impatience de voir arriver ses amis, Herja n'était pas tout à fait certaine que ce soit une bonne chose. Les lettres de Kaia décrivaient tout le plaisir qu'ils allaient prendre ensemble. Mais est-ce que ce serait vraiment le cas ? Et si les trois autres enfants avec qui elle s'était liée d'amitié durant le voyage vers les Silver Springs ne l'aimaient plus après avoir passé plus de temps avec elle ?

      Herja avait essayé de travailler ses compétences sociales au cours de l'année écoulée, mais il n'existait aucun livre qu'elle pouvait lire et suivre. La plupart des conseils qu'elle recevait se résumaient à « sois toi-même ».

      Mais et si elle n'était pas le genre de personne qu'on appréciait ? Herja n'avait jamais essayé de se faire des amis auparavant. Au cours de cette dernière année, elle était arrivée à la conclusion qu'elle était assez douée pour rater son coup.

      — Et tout ça ne m'aide pas à finir mon travail, s'est-elle dit en reprenant ses corvées.

      Elle terminait tout juste quand les élèves plus âgés qui restaient durant l'été sont sortis, riant entre eux. Une fine pluie s'est mise à tomber, rendant le travail froid et pénible. Herja était contente de ne pas avoir à faire la récolte aujourd'hui.

      — Tiens, voilà notre petite dragonne, a lancé un élève, un dragon nommé Gerald, alors que le groupe d'aînés approchait.

      Herja a pris un air renfrogné. Elle détestait qu'on l'appelle « petite ». Elle était peut-être plus menue qu'eux, mais elle n'était pas petite pour son âge. Au contraire, elle avait déjà la même taille que les élèves de première année du semestre dernier. Ce qui faisait d'elle quelqu'un de grand.

      — Qu'est-ce que tu veux ? a-t-elle aboyé à Gerald, les mains sur les hanches.

      — Je suis juste amical. — Le sourire carnassier de Gerald lui a agacé les nerfs.

      Il y avait quelque chose chez lui qu'elle n'aimait tout simplement pas.

      Gerald a inspecté les piles de cageots bien rangées qu'elle avait préparées. — C’est normal qu’ils te donnent le boulot le plus facile, puisque tu n'es encore qu'un bébé, a-t-il poursuivi. Je t'ai vue sur le parcours d'obstacles l'autre jour... même après un an ici, tu en es toujours au parcours pour poussins.

      Les poings d'Herja se sont serrés. — Professor Farrow m'a dit que je n'étais pas encore autorisée sur le parcours avancé.

      — Parce que tu n'es qu'un bébé, a répété Gerald.

      La compagne sorcière de Gerald, Charlotte, a donné une petite tape sur le bras du garçon. — Laisse-la tranquille. Tu es juste jaloux parce qu'elle a déjà de meilleures notes sur le parcours que toi en troisième année.

      — J'ai fini mon travail, a déclaré Herja d'une voix forte. Elle n'était pas sûre d'apprécier que Charlotte prenne sa défense... ce n'était probablement qu'une autre forme de moquerie.

      Herja s'est éloignée, la tête haute et les épaules raides. Les interactions sociales étaient tellement plus faciles dans les lettres qu'elle écrivait à Kaia, Wickham et Penelope, plutôt qu'en face à face comme ici.

      Cette pensée lui a donné une boule au ventre. Et si, une fois ici, ils réalisaient qu'ils ne voulaient rien avoir à faire avec elle ? C'était bien plus facile de savoir quoi dire quand on pouvait l’écrire et le réécrire si ça ne sonnait pas juste.

      Elle a tourné son visage vers le ciel. Est-ce que Gerald avait raison ? Aurait-elle déjà dû commencer les parcours d'obstacles plus avancés ? Professor Farrow ne lui aurait-il pas dit de passer au niveau supérieur si elle avait été prête ?

      Ou bien le professeur la freinait-il pour une raison quelconque ?

      Même si elle avait prévu de retourner au dortoir pour se changer, Herja a changé de direction. Pourquoi ne testerait-elle pas sa force sur le parcours avancé ? Elle avait couru le parcours débutant si souvent qu'elle pouvait le faire les yeux fermés. Alors pourquoi ne pas essayer ? Si elle pouvait prouver qu'elle était de taille, Professor Farrow changerait peut-être d'avis...

      Elle a contourné le grand bâtiment de pierre et a trouvé les terrains d'entraînement. Divers parcours d'obstacles remplissaient l'espace, à l'exception d'une grande zone centrale réservée aux duels.

      Son cœur tambourinait contre ses côtes. Le parcours débutant consistait en une série de haies, de poutres, de cordes et de murs que les élèves devaient franchir sous l'œil des professeurs. Le parcours avancé n'était pas si différent. Peut-être quelques cordes de plus, les poutres étaient probablement un peu plus hautes.

      Et le tout se trouvait à trois mètres du sol.

      Elle s'est placée sur la ligne de départ et a écarté ses courts cheveux noirs de son visage. Ils devenaient humides à cause de la pluie, mais les élèves étaient censés terminer le parcours par tous les temps.

      — Trois, deux... — Herja s'est tapie en position de départ. — Un !

      Elle a bondi en avant, franchissant la première haie sans effort. Elle a dérapé autour d'un poteau pour attraper une corde pendante et l'a grimpée, main après main. Elle a serré les dents avec détermination en remontant la corde à toute vitesse.

      Si elle voulait faire ses preuves auprès de ses nouveaux amis, elle devait être parfaite. Plus que parfaite... elle devait prouver qu'elle était capable, prête à tout. Ses capacités devaient compenser les failles de sa personnalité.

      Herja a atteint le sommet du parcours avancé et a trotté sur le mince pont de singe, plaçant ses pieds avec précaution. Bien qu'elle ait essayé de le faire sans se tenir aux barrières, elle s'est agrippée aux cordes de soutien pour garder l'équilibre. Le pont oscillait et tressautait sous elle comme s'il était animé d'une volonté propre.

      Un éclair a déchiré le ciel au moment où elle atteignait l'autre côté. Herja a grincé des dents, se baissant sur la plateforme en bois tandis qu'elle comptait les secondes avant que le coup de tonnerre ne suive.

      Rentres à l'intérieur, s'est-elle dit, puis elle s'est redressée. Non ! Non, elle ne pouvait pas abandonner à cause d'un peu de tonnerre.

      Le tonnerre ne lui ferait pas de mal, de toute façon. C'était la foudre qui était dangereuse. Et tout ce qu'elle voyait était encore loin dans le ciel. Elle avait encore trois ou quatre heures avant que le plus fort de la tempête ne frappe l'Institute.

      La pluie la cinglait, devenant plus froide à chaque instant.

      Ses poumons luttaient pour trouver de l'air. Ce n'était pas l'effort mais la peur qui la faisait trembler. Depuis qu'elle était toute petite, les éclairs et le tonnerre terrifiaient Herja. Elle se souvenait du sourire doux d'une femme assise à son chevet, lui disant que tout allait bien...

      Il y avait une poutre ensuite. Elle semblait plus étroite d'ici que d'en bas. Herja n'était pas sûre que ses pieds adhèrent avec la pluie, alors elle s'est mise à quatre pattes pour ramper sur toute sa longueur. Un éclair a brillé. Elle a fait une pause jusqu'à ce que le tonnerre gronde, puis a continué.

      Quelle était cette chanson que Mr. Bryce chantait toujours aux enfants de l'orphelinat quand ils devaient affronter l'orage ?

      — Cinq petites grenouilles sur un tronc, assis bien au rond... — a-t-elle chanté en atteignant la plateforme suivante. Les barres fixes venaient après. Elle allait devoir s'y suspendre pour traverser à la force des bras. — Mangeant des insectes bien ronds, miam... —

      Éclair.

      Elle a retenu son souffle, ses doigts se crispant sur la plateforme en bois.

      Tonnerre.

      C'est passé.

      — ...miam, a-t-elle terminé, essayant d'ignorer le tremblement de sa voix. L'une a sauté dans la mare, là où l'eau est bien calme. —

      Elle a saisi la première des barres et s'est balancée vers l'avant, tendant le bras pour atteindre la seconde. Le métal était glissant et froid, mais si elle continuait d'avancer, elle ne tomberait pas.

      — Plus que quatre petites grenouilles. Gloup, gloup, a-t-elle chanté, bougeant son corps au rythme de la chanson.

      Elle s'est dépêchée, son élan la portant d'une barre à l'autre. Elles se balançaient avec elle, lui permettant de passer d'une seule barre à la fois à deux.

      — Quatre petites grenouilles sur un tronc, assis bien au rond, mangeant des insectes bien ronds ! — a-t-elle chanté plus fort alors qu'un éclair jaillissait. Ses paroles sont sorties comme un hurlement, pour couvrir le tonnerre. — MIAM, MIAM ! L'UNE A SAUTÉ DANS LA MARE... —

      Ses amis apprécieraient ses efforts. Ils verraient qu'elle faisait ce qu'elle s'était promis de faire, et ils l'aideraient dans sa quête pour l'avenir.

      — ...LÀ OÙ L'EAU EST BIEN CALME... —

      Le tonnerre a explosé, la faisant faiblir.

      Non ! Ne t'arrête pas. Tes amis seront bientôt là, et tu auras de l'aide.

      C’était ce dont elle avait le plus besoin. De l’aide. Du soutien. Des amis qui ne lui diraient pas qu'elle ne pouvait pas faire ceci ou cela, mais seulement qu'elle devait travailler plus dur avant d'y arriver.

      Mais elle devait prouver qu'elle pouvait les aider, elle aussi. Elle devait être forte, courageuse et intelligente. Tout le monde pouvait tout apprendre... Et elle allait tout apprendre, y compris comment défier les éléments et rester debout sous un orage sans broncher.

      — ...PLUS QUE TROIS PETITES GRENOUILLES... —

      — Herja ! —

      Sa chanson s'est interrompue brusquement alors que sa prise faiblissait. Elle a baissé les yeux, distraite dans son élan. Quelqu'un accourait vers le parcours d'obstacles, mais elle ne parvenait pas à voir de qui il s'agissait à travers les rideaux de pluie.

      Elle a tenté d'attraper la barre suivante, agitant les jambes dans le vide alors que ses doigts glissaient. Sa main s'est refermée sur du vide et elle a chuté vers le sol tandis qu'un autre éclair déchirait le ciel d'un coup sec.
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      Les cheveux rouge feu de Penelope flottaient derrière elle alors qu'elle s'appuyait contre le dossier de la selle, savourant l'air frais sur son visage. Dans la partie sud d'Eldavon, où elle et sa famille avaient passé l'été, le temps était encore lourd et moite. Plus elle et Benton voyageaient vers le nord, plus l'air devenait vivifiant.

      Son frère, sous sa forme de dragon, s'est incliné légèrement vers la gauche pendant son vol. Penelope a saisi le pommeau de la selle et s'est penchée de nouveau en avant. Benton a jeté un coup d'œil derrière lui d'un œil, puis a incliné ses ailes vers le bas.

      Dès qu'il s'est posé, Penelope a détaché le harnais qui la maintenait en place et a sauté à terre. Elle s'est étiré le dos, puis a défait les boucles qui retenaient la selle de dragon sur le corps massif de son frère.

      Il a repris sa forme humaine avec aisance, secouant ses longues manches et son manteau. Il a retiré ce dernier tout en faisant rouler ses épaules.

      — Ce vent arrière nous a vraiment bien aidés, n'est-ce pas ? a demandé Benton.

      Penelope a effectué quelques étirements en répondant. — Ouais. J'aurais juste aimé qu'il n'apporte pas cette brume avec lui. Mais je suppose que c'est un soulagement bienvenu après cette chaleur.

      Elle était soulagée que Benton s'en tienne à des conversations simples. Ces dernières semaines avaient été saturées de conseils en tout genre, chacun lui dictant sur quels domaines se concentrer pendant son entraînement pour intégrer la Garde du Feu après l'obtention de son diplôme.

      — C'est normal d'être nerveuse, tu sais, a dit Benton. Il s'étirait lui aussi. Par expérience, Penelope savait qu'il aurait besoin d'une sieste avant de continuer. Après tout, c'était lui qui faisait tout le travail difficile.

      Normalement, Benton, sa sœur Julie et Da auraient dû tous ensemble les transporter, elle et Momma, jusqu'à l'Institut. Malheureusement, un incendie majeur s'était déclaré, et leur présence était requise pour l'éteindre. Benton s'était retrouvé coincé dans une zone de fumée et n'avait pas encore repris le service, bien qu'il ait reçu l'autorisation de voler.

      C'était bien malheureux pour les créatures et les gens dont les maisons étaient en danger, a songé Penelope.

      Un sentiment de culpabilité s'est installé dans son estomac. Ce fut presque un soulagement quand Da et Momma lui ont annoncé qu'ils ne pourraient pas l'accompagner pour sa première année à l'Institut.

      Il lui était difficile de tenir sa langue concernant ses futurs choix de carrière. Elle avait envie d'en parler, mais en même temps, elle n'était pas prête. Elle avait encore cinq ans à l'Institut avant de choisir un métier, et même là, si cela ne lui convenait pas, elle pourrait toujours changer... n'est-ce pas ?

      — Hé. Benton a posé la main sur son épaule, la faisant sursauter.

      — Ne fais pas ça ! a-t-elle lancé sèchement.

      Benton a haussé un sourcil. — Ne pas faire quoi ?

      — Ne me fais pas peur.

      — Je n'ai pas fait exprès de te faire peur. Tu es terriblement nerveuse, Penelope. Les yeux argentés brillants de Benton, les mêmes que ceux de Da, de Julie et maintenant de Penelope, se sont plissés. — Il y a quelque chose que tu veux me dire ? Tu étais tellement impatiente d'aller aux Silver Springs. Qu'est-ce qui ne va pas, maintenant ? On dirait que tu n'as pas envie d'aller à l'école.

      Penelope s'est mordu la lèvre. Ce n'était pas tout à fait vrai. Elle voulait aller à l'école, apprendre et développer ses dons de dragon.

      Malheureusement, pendant ses études, elle allait devoir se concentrer sur les domaines qui la mèneraient vers l'armée. Et elle ne savait pas comment elle allait dire ça à ses parents. Ils recevraient ses bulletins à la fin de l'année ; ils verraient bien que ses résultats n'étaient pas en adéquation avec une entrée dans la Garde du Feu.

      — Je suis juste inquiète à cause de l'incendie, a-t-elle fini par dire, incapable de dire la vérité. — On n'a pas eu de sinistre aussi important depuis des années. J'espère juste que Da et Julie seront prudents.

      Benton lui a tapoté le dos. — Ne t'en fais pas. Ils savent ce qu'ils font, et la Garde a plein de guérisseurs avec elle en ce moment. Il n'y a pas eu de perte humaine depuis plus de cinquante ans.

      — Ça peut toujours recommencer, a murmuré Penelope.

      Benton n'a pas semblé l'entendre alors qu'il sortait un sac de couchage de la selle.

      Toutes les affaires qu'elle devait avoir avec elle à l'Institut avaient été envoyées à l'avance, afin que la charge de Benton soit la plus légère possible. Le seul équipement qu'ils transportaient était ce dont ils avaient besoin pour manger et dormir. La plupart des nuits, ils n'avaient même pas eu besoin de s'en servir, car ils se posaient près d'une habitation.

      Dès que les habitants comprenaient que Penelope se rendait à l'Institut, ils fêtaient l'événement avec elle et leur offraient, à elle et à Benton, le gîte et le couvert. Bien sûr, elle n'était pas la seule dans ce cas à certains de ces endroits. Ils avaient croisé quelques humains se rendant à l'Académie de Commerce Agricole lors de leur dernière étape, et ils recevaient le même traitement.

      Penelope a aussi pris son sac de couchage et l'a déroulé sur le sol à côté de celui de Benton. Même si elle n'était pas particulièrement fatiguée, il était plus facile de rester droite en selle quand on n'était pas épuisée. Mieux valait faire un petit somme maintenant.

      Malheureusement, elle n'arrivait pas assez à se détendre pour se reposer. Elle n'a pas arrêté de se tourner et de se retourner jusqu'à ce que Benton soupire et se redresse en position assise.

      — Désolée, a bafouillé Penelope en rougissant. Elle a caché son visage dans ses bras.

      — Il y a autre chose qui te tracasse. Qu'est-ce qu'il y a ?

      — Eh bien... Penelope a soupiré.

      Elle ne savait pas comment dire ça. Jusqu'à présent, elle n'avait parlé à personne de son idée de s'engager dans l'armée plutôt que dans la Garde du Feu.

      Elle ne se souvenait pas d'un moment où elle n'avait pas participé avec enthousiasme aux discussions sur son avenir dans la Garde. Depuis qu'elle savait marcher, elle pensait que c'était sa destinée. Essayer de trouver comment changer cela à ce stade était compliqué.

      Le fait était qu'elle était désormais convaincue que ses dons serviraient mieux le Royaume en protégeant tout le monde contre les menaces extérieures.

      — Je... Je... Penelope a laissé échapper un profond soupir.

      Autant elle était partagée sur cette voie tracée pour elle, autant elle était tiraillée entre suivre les rêves de sa famille pour elle, ses propres rêves, ou choisir ce qu'elle estimait devoir faire... Mais le dire à sa famille était encore pire.

      Peut-être parce qu'une part d'elle pensait encore avoir une chance de changer d'avis à nouveau et de revenir vers ce qu'elle voulait.

      — Comment s'est passée ta première année ? a-t-elle demandé. — Et je ne veux pas que tu me donnes des conseils ou quoi que ce soit de ce genre. Je veux dire, comment ça s'est passé ? Je ne suis jamais partie de la maison aussi longtemps, surtout sans personne de la famille avec moi.

      Benton a passé un bras autour d'elle. — C'était... difficile. Tu venais de naître, la petite rousse inattendue de la famille.

      Il lui a ébouriffé les cheveux et a souri quand elle a protesté en se tortillant pour lui échapper.

      — Papa et Maman avaient pris un congé parental de six mois, et ils allaient rester une année de plus à la maison. Je n'avais pas envie de partir. J'ai pleuré jusqu'à m'endormir la première nuit où j'étais loin, et j'ai dû me faufiler dans la chambre de Julie pour dormir au pied de son lit pendant une semaine. Benton a secoué la tête, un regard nostalgique sur le visage. — Elle devait être agacée par ma présence, mais elle n'a jamais dit un mot.

      Penelope a serré ses genoux contre elle. Elle n'aurait personne d'autre avec elle à l'Institut. — Ça ne m'aide pas beaucoup.

      — Tu es bien plus têtue et indépendante que je ne l'étais, a répondu Benton. — Mais si tu finis par te sentir trop seule, je prendrai du temps pour venir te voir. C'est promis.

      — J'aurai mes amis, a-t-elle dit lentement. — Je ne suis pas vraiment inquiète à l'idée d'être seule. C'est plutôt que... je ne saurai pas quoi faire, ou je vais prendre du retard en cours et... tout ça.

      Elle a fait un geste de la main, espérant que Benton comprendrait tout ce qu'elle ne disait pas. Ou plutôt, tout ce qui concernait ses études à l'Institut. Les bulletins et ses performances futures étaient certes stressants, même si elle avait confiance en ses capacités physiques.

      — Peux-tu être plus précise ? a insisté Benton. — Je peux peut-être t'aider.

      — Eh bien... et si je n'arrivais pas à me transformer en dragon ? a-t-elle lâché en disant la première chose qui lui venait à l'esprit.

      — Ce n'est jamais arrivé.

      Penelope a croisé les bras. — Et si ça m'arrivait à moi ?

      Benton a secoué la tête. — On a tous eu cette peur à un moment ou à un autre. Il se passera quelques années avant que tu ne te transformes, de toute façon... essaie de ne pas t'en inquiéter.

      Pourquoi les adultes pensaient-ils tous que c'était la bonne chose à dire ? « Essaie de ne pas t'en inquiéter », comme si ses peurs étaient quelque chose qu'elle s'efforçait d'entretenir. Plus elle essayait de ne pas s'inquiéter, plus l'angoisse semblait grandir.

      — Je sais tout ça. Mais... je ne sais pas. Peut-être que c'est vraiment juste à cause de l'incendie. Penelope s'est levée et a enroulé son sac de couchage. — Je vais aller faire quelques exercices et te laisser te reposer.

      — Si tu as besoin de parler de quoi que ce soit, dis-le-moi, d'accord ? a dit Benton en se recouchant.

      — Ça marche.

      Penelope s'est éloignée pour chercher un endroit plat pour faire ses exercices. Mais elle n'était pas d'humeur pour ça non plus. Elle a erré en cercles de plus en plus larges jusqu'à trouver un étang, où elle s'est accroupie près de l'eau pour faire des ricochets.

      Ils sont arrivés à l'Institut juste avant la tombée de la nuit. L'estomac de Penelope était si vide et criait si fort la famine qu'elle n'avait plus de place pour la nervosité.

      — On dirait qu'on arrive juste à temps pour le dîner, a dit Benton en pressant Penelope.

      Elle n'a même pas eu l'occasion de regarder l'extérieur du bâtiment pendant les premières pièces qu'ils ont traversées, si ce n'est pour noter que tout était en pierre.

      Ils sont arrivés dans une vaste salle parsemée de tables rondes. Si bon nombre d'entre elles étaient vides, la plupart étaient occupées par au moins une personne. Elle a regardé autour d'elle avec impatience, cherchant des visages familiers.

      — Je n'y crois pas ! a crié une voix venant de quelque part sur la gauche. — Benton ?

      Penelope a tendu le cou pour regarder par-dessus son épaule. Trois dragons s'approchaient, tout sourires.

      — Cora, Ethan, Jessie ! Le visage de Benton s'est illuminé alors qu'il bondissait vers eux. — Qu'est-ce que vous faites tous les trois ici ?

      — On a escorté une poignée d'élèves de première année dont les tuteurs ne pouvaient pas venir, a répondu l'un d'eux. Les trois paires d'yeux argentés brillants se sont fixées sur Penelope. — C'est donc la sœur dont on a tant entendu parler ?

      Penelope a reculé, les épaules rentrées.

      Benton a passé son bras autour d'elle, son sourire radieux s'élargissant encore. — Voici Penelope. C'est sa première année. Penelope, voici Cora, Ethan et Jessie, a-t-il dit en désignant chacun d'eux.

      Penelope a mémorisé les noms et les visages en tendant la main. — Enchantée de vous rencontrer.

      — Tu vas intégrer la Garde du Feu comme ton frère ? a demandé Cora. Elle avait les cheveux relevés en chignon sur la nuque.

      — Euh, ouais, a couiné Penelope, luttant contre sa timidité inhabituelle. — J'ai hâte de commencer l'entraînement. J'espère que j'aurai de bonnes notes.

      Benton l'a soudainement dirigée vers une autre direction. — Professeur Farrow ! Je voudrais vous présenter ma sœur, Penelope. Il s'est penché près de son oreille. — Farrow est non-binaire. Iels préfèrent qu'on les appelle « professeur » plutôt que Mx.

      Le Professeur Farrow. Penelope a hoché la tête, bien qu'elle aurait aimé dire à Benton que lui — et le reste de la famille — lui avaient déjà donné cette information. Elle a salué le professeur d'un hochement de tête. Iels seraient son professeur cette année.

      — Bienvenue, lui a dit le Professeur Farrow. Leur visage était sombre et solennel alors qu'iels la regardaient. — J'espère que tu n'es pas une semuse de troubles comme l'était ton frère. Je m'attends toutefois à ce que tu sois à la hauteur de la tradition familiale pour les notes ?

      — Je l'espère, a répondu Penelope automatiquement.

      Mais son cœur sombrait. Combien de personnes à l'Institut la regarderaient en pensant à ses parents et à ses frères et sœurs ? Ils partiraient tous du principe qu'elle voulait aussi faire partie de la Garde du Feu... Elle avait espéré qu'une fois ici, elle y verrait plus clair.

      Mais maintenant, elle n'était plus si sûre que ce serait aussi simple.
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      Le chariot tressautait de droite à gauche alors qu’il cahotait sur la route défoncée. Wickham serrait contre lui le sac de voyage qui contenait tout ce qu'il devait apporter à l’Institut.

      Les vêtements, la literie et toutes les autres nécessités étaient fournis sur place. Wickham n’avait eu besoin d'emporter que les affaires personnelles qui l’aideraient à se sentir un peu plus à son aise pendant les trois mois le séparant des vacances d’hiver.

      Donnelly et Rhett, ses frères de onze ans, faisaient la course de chaque côté du chariot, essayant de le « battre » jusqu'à une ligne d’arrivée qu’ils avaient eux-mêmes décidée. Tara, trois ans, était fort heureusement profondément endormie à côté de Wickham, la tête posée sur son épaule. En temps normal, elle courrait partout avec eux.

      Même si Wickham s’efforçait de suivre les conseils de son père et de sa mère en n’intervenant pas dans les jeux de ses frères, sauf s’il pensait qu’ils se mettaient en danger, c’était difficile. Il n’aimait pas l’idée de les voir courir le long de ces lourds chariots aux roues vrombissantes, tout près des lourds sabots des chevaux qui martelaient la terre battue.

      Si Tara s’était réveillée, elle aurait voulu courir elle aussi. Et elle était encore si petite qu’elle ne comprenait pas toujours ce que signifiait « reste loin des chariots ». Les jumeaux, au moins, gardaient une distance raisonnable.

      Son père a trottiné jusqu’à l’arrière du chariot et s’est hissé à l’intérieur. Il avait les joues rouges, les yeux brillants, et un grand sourire rayonnant sur le visage.

      — Est-ce que tu vas bien ? a demandé Wickham, remarquant combien son père respirait bruyamment.

      — Très bien, a répondu son père en agitant la main. Sa tentative de paraître décontracté a été gâchée par une quinte de toux.

      Wickham a trouvé le sac familial et a fouillé dedans, cherchant le camphre à la menthe poivrée qu’ils avaient apporté pour la toux persistante de son père. Il s’était presque remis de la maladie qu’il avait contractée l’année dernière, mais il lui faudrait du temps pour reprendre ses forces.

      — Merci, a dit son père en acceptant le remède.

      C’était une substance cireuse qui, normalement, aurait fondu facilement, mais elle était mélangée à une préparation gélatineuse qui conservait les propriétés apaisantes pour les poumons tout en facilitant le transport. Ce lot était celui que Wickham avait fabriqué lui-même juste avant leur départ.

      — Tu as l’air pensif, a noté son père en lui tendant la main. Tu es sur le point d’arracher la poignée du sac à force de la tortiller.

      Wickham la lui a tendue à contrecœur. — J’ai juste peur que nous soyons en retard, c’est tout. Nous aurions dû être arrivés depuis longtemps.

      Son père a fredonné et a levé les yeux vers le ciel. — Et ?

      — Et… je m’inquiète de savoir si ce trajet ne sera pas trop dur pour toi, a admis Wickham. Je suis heureux que tout le monde ait pu prendre le temps de m’accompagner, mais… es-tu sûr que cela ne va pas ralentir ta convalescence ?

      — Wick, nous avons déjà eu cette discussion.

      Wickham a froncé les sourcils. — C'est vrai, mais c’était avant ; maintenant, nous y sommes, et nous voyageons depuis si longtemps.

      — Et nous sommes presque arrivés. Ça ne sert à rien de faire demi-tour maintenant, avant de t’avoir vu installé. Son père a déposé un baiser sur le sommet de son crâne et a tiré légèrement sur l’extrémité de la tresse argentée de Wickham. Tu te soucies trop de moi, Wick. Beaucoup trop.

      Wickham a eu un petit rire étouffé. — Ce n’est pas vrai. Je m’inquiète juste ce qu’il faut. C’est toi qui ne t’inquiètes pas assez.

      — Wickham. C’est le travail d’un parent de s’assurer que son enfant n’a pas ce poids sur les épaules, a dit son père en secouant la tête.

      — Ça ne m'aide pas à me sentir mieux.

      — Ce que je veux dire, c’est que ta mère et moi en avons discuté longuement. Nous savons ce que nous ferons si j’ai une rechute. Nous avons aussi décidé que j'allais assez bien pour participer au voyage. Ce n’est pas comme si rester assis dans un chariot était plus fatiguant pour moi que de reprendre le travail.

      Wickham a ouvert la bouche, puis l’a refermée. Il a croisé les bras, d’un air maussade. — Tu aurais pu m’en parler.

      — Wick—

      — Non, ne me dis pas « Wick » sur ce ton. Wickham s’est affalé vers l’arrière. Il gardait la voix basse pour ne pas réveiller Tara, mais c’était difficile. On aurait dit qu’il boudait, ce qui n’était pas le message qu’il voulait faire passer. Il ne voulait pas que son père pense qu’il faisait un caprice à ce sujet. Ce que je veux dire, c’est que tu sais que je suis inquiet. Tu aurais pu me dire pourquoi tu penses être assez rétabli pour ça.

      Son père a soupiré. — Nous en avons parlé pourtant.

      C’était vrai… d’un autre côté, Wickham n’avait jamais eu l’impression qu’ils prenaient ses inquiétudes au sérieux. — Je… je suis désolé pour mon ton.

      — Je comprends. Tu as un grand cœur, Wick. Et tu veux toujours aider les autres… cette dernière année a été dure, surtout pour toi et ta mère.

      Wickham a baissé la tête. — On dirait que dès que tu vas assez bien pour ramener Tara à la maison, je dois partir. Vous allez tous me manquer… et je n’ai toujours pas envie d’y aller. Je ne comprends pas pourquoi je ne peux pas simplement continuer à apprendre auprès de l’herboriste.

      Son père a écarté une mèche de cheveux de son visage. — C’est donc ça la vraie raison ?

      Wickham a hésité. Il était essentiel d'être à l’Institut. Toutes les raisons lui ont traversé l'esprit : côtoyer d’autres sorciers, rencontrer le Dragon qui lui serait lié — même si cela ne serait décidé qu’à la fin de l’année prochaine —, apprendre auprès de professeurs formés pour enseigner et riches de années d’expérience, retrouver ses amis…

      Son père s’est déplacé sur le siège du chariot pour se rapprocher de Wickham. Il a passé un bras autour de lui. Wickham s’est appuyé contre le flanc de son père.

      — Tu viens tout juste de guérir, et Tara vient de rentrer à la maison, a répété Wickham. Je ne veux pas partir, pas maintenant. Si je pouvais juste décaler d’un an, je continuerais à travailler avec Kassandra pour les herbes, et j'aurais juste un an de plus quand je serai diplômé.

      — Tu as déjà tout appris sur chaque herbe du jardin de Kassandra, de la façon de les faire pousser à leurs propriétés.

      Wickham a grincé des dents. — Ce n’est pas la question.

      Il savait que ses bases sur les herbes et les plantes l'aideraient énormément. Mais il savait déjà qu’il voulait devenir guérisseur. Pourquoi ne pouvait-il pas rester chez lui et apprendre à se spécialiser dans la guérison plutôt que d’aller à l’école si loin pour étudier tout le reste ?

      — Je pense, a dit son père d’un ton doux, que la question est que tu as toujours pensé que tu devais t’occuper de tes cadets. Et de tes parents aussi.

      Wickham a dû admettre que c’était vrai. Il était l’aîné. C’était sa responsabilité de veiller à ce que les plus jeunes se tiennent bien et de soulager ses parents autant que possible. Ils travaillaient tous les deux d'arrache-pied pendant de longues heures.

      Certes, il y avait la garderie municipale nommée par la Couronne, où Tara adorait aller, et les jumeaux étaient à l’école primaire pour encore deux ans avant d'être diplômés. Mais…

      — Si ma présence n’était pas nécessaire, je ne serais pas aussi insistant, a dit Wickham en tentant une autre approche. C’est peut-être ma magie qui me dit que je dois rester à la maison.

      Il savait déjà que c’était un argument sans espoir. Ses parents ne l’avaient pas écouté jusqu'ici ; pourquoi commenceraient-ils maintenant ?

      — C’est parce que ta mère a failli mourir à la naissance des jumeaux, a répondu son père. Tu étais si jeune, et nous avons dû leur consacrer tellement d’attention parce qu’ils étaient si minuscules et fragiles… Je suis désolé de t’avoir fait sentir que tout cela était ta responsabilité, Wick. Mais tu dois apprendre à vivre ta propre vie et ne pas tout dévouer à cette famille.

      — Pourquoi le fait de veiller sur ma famille est-il une mauvaise chose ?

      — Ce n'en est pas une. Mais ce que tu veux faire va au-delà de veiller sur nous. Si tu décales d'un an, l’année prochaine ne sera pas plus facile. Son père l’a serré fort. Je t'aime. J’adore le fait que tu aies un si grand cœur. Mais toute ton existence ne peut pas se limiter à notre petit village et notre famille… les jumeaux et Tara vont grandir. Ils finiront par partir, eux aussi. Est-ce que tu vas repousser l’Institut jusqu’à ce qu’ils soient tous partis ?

      — Est-ce que ce serait si mal ?

      Son père lui a souri, et Wickham n’a pu s’empêcher de lui rendre son sourire.

      — Je le vois ! a soudain crié Donnelly.

      Il est arrivé en courant par l'arrière du chariot, trop près de la roue. Il a trébuché, et Wickham a bondi pour le rattraper, mais son père a été plus rapide. Il a écarté Donnelly de la roue et l’a aidé à se stabiliser.

      Tara a relevé la tête en geignant. Wickham était partagé entre rester avec elle et aller voir comment allait Donnelly… mais s’il partait, Tara risquait de vouloir le suivre en titubant et elle se blesserait. Son père, et maintenant sa mère et Rhett, étaient tous avec Donnelly.

      Peut-être est-ce ce que mon père veut dire, a pensé Wickham avec doute, qu'on a plus besoin de moi à l’Institut qu’à la maison.

      Il a soupiré alors que Tara reposait sa tête, mettant son pouce dans sa bouche. Habituellement, Wickham aurait tenté de retirer ce pouce, mais aujourd’hui, la bataille lui semblait perdue d’avance.

      Il avait accepté le fait qu’il serait à l’Institut cette année. Ce qui avait déclenché cette dispute soudaine, c'était la toux de son père qui lui avait rappelé la situation… alors que quelques instants plus tôt, il ne pensait qu’à la joie de revoir ses amis.

      Le convoi de chariots est arrivé à l’Institut, mais Wickham gardait les yeux fixés au sol, sans regarder l’imposant bâtiment aux airs de château.

      — Tout le monde se rassemble, a appelé sa mère. Elle a sorti quelque chose du chariot, et tout le monde s’est mis à genoux en cercle sur l’herbe pendant que le maître de convoi était accueilli par une poignée de personnes portant des uniformes bleu foncé.

      Wickham s’est mordu la lèvre inférieure, la tête toujours baissée.

      — Wick, nous savons que c’est un moment difficile pour toi, a dit sa mère, alors nous avons décidé de t’offrir ce cadeau.

      Elle a poussé vers lui le paquet qu’elle avait sorti du chariot. Wickham a enfin levé les yeux, confus. Les jumeaux regardaient avec impatience, tandis que Tara commençait à se plaindre de ne pas avoir de cadeau elle aussi. Wickham a laissé son père s’occuper d’elle pendant qu’il dénouait lentement le ruban qui fermait le paquet.

      Le papier est tombé, révélant une boîte carrée. Elle était divisée en sections, et le couvercle pouvait se détacher du fond. En l’examinant de plus près, Wickham a réalisé qu’il s’agissait d’une boîte combinant culture et stockage. Le dessus pouvait être utilisé séparément pour planter des herbes, tandis que le dessous était rempli de tout ce dont il pourrait avoir besoin.

      De petits sacs en toile de jute reposaient sur les herbes séchées. Menthe. Camomille. Ail. Et bien d’autres. Tout ce qu’il lui fallait pour faire pousser son propre petit jardin d’herbes aromatiques.

      — C’est… parfait, a-t-il articulé, la gorge nouée par l’émotion.

      Sa mère et son père rayonnaient. Wickham a soigneusement réassemblé sa boîte à herbes et l’a serrée contre sa poitrine. Il ne pouvait plus rien dire ; la boule dans sa gorge était trop grosse. Mais il semblait que ses parents comprenaient. Les jumeaux avaient l’air un peu ennuyés, mais il ne s’attendait pas à ce qu’ils réalisent l’importance de ce présent.

      Les personnes en uniforme bleu se sont approchées de la famille. Wickham s’est levé maladroitement pour leur faire face.

      — Bienvenue à l’Institut, a dit le chef du groupe avec une légère révérence. Voulez-vous que nous transportions vos affaires au dortoir ?

      Wickham a jeté un coup d’œil à ses parents. Nous y étions. Ils étaient déjà là. Pourquoi avait-il encore cette envie de faire demi-tour ?

      Ce n’était que pour trois mois, après tout… et il avait hâte de retrouver ses amis.

      Wickham a redressé les épaules. — Oui, s'il vous plaît. Je vous en serais très reconnaissant.

      Les gens en uniforme se sont de nouveau inclinés, et Wickham a rendu maladroitement leur salut. Il n’était pas habitué à ce genre d'égards.

      — Il y aura un discours de bienvenue dans le réfectoire d’ici une demi-heure, a dit le chef. En attendant, n’hésitez pas à faire le tour du propriétaire.

      — Allons voir l’étang ! a instantanément lancé Donnelly avec excitation. Il y a peut-être des requins !

      Rhett a levé les yeux au ciel. — Les requins ne vivent que dans les lacs.

      Wickham n’a pas pu s’empêcher de rire. — Les requins vivent dans l’océan. Pas dans les étangs ni dans les lacs. Mais on doit aller voir l’étang de toute façon.

      Tandis que la famille se dirigeait vers le petit étang bleu, une partie de la tension a quitté les épaules de Wickham. C’était là qu’il devait être, même s’il ne voulait pas l’admettre… et il brûlait d'impatience de revoir Kaia, Penelope et Herja.
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